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FIGUES D'AUTREFOIS 
, L'exagération que nos adversaires ap- 
portent dans lents appréciations sur la 
déplorable affaire des fiches dépasse les 
limites permises. À, las entendre, on ne 
.pratiquait rien de semblable avant la troi- 
sième République, et jamais des citoyens 
t'avaient été, en France, 'persécutés an 

I sujet de leurs opinions. Il a fallu le triom- 
phe des républicains pour donner le jour 
an système de la dénonciation anonyme. 

Ayant dit ce que nous pensons du pro- 
■cédé, nous avons bien le droit de regarder 
en arriére et de mettre sons les yeux do 
public quelques vérités que personne ne 
peut contester. Est-ce que dans notre dé- 
partement du Nord on ignore les inquisi- 
tions exercées dans ta classe oovrière.aûn 
de condamner chrétiennement à la misère 
et à la faim les travailleurs coupable» 
d'être des socialistes ou de simples répu- 
blicains? Est ce que nous ne connaissons 
pas ces listes noires, que les cléricaux 
font circuler partout sons le manteau, et 
qui placent a l'index le commerçant 

'qu'on ne volt pas à l'église? 
- Depuis de longues années déjà, depuis 
If origine de la République, nos adver- 
; sains ont wisi en oeuvre contre la démo- 
I sVfJMnbori&uso les plas tristes moyens, 
«irBl pourrait citer des régions de la 
Franc* où les hobereaux font poser sur 

, les populations le joug d'une effroyable 
terreur, Ce sont, d'ailleurs, les mêmes 
aristocrates qui se posent en champions 

: du droit, revendiquent la liberté é>g pères 
, de famille, et chassent ceux de leurs fer- 
■. miers qui n'envolent pas leurs enfants à 
l'école eongrégaaiste. 

On dira qu'il s'agit de faits particuliers 
•t que l'affaire de* fiches offrait un autre 
caractère. Soit! Nous répondrons que si 
certains officiers, — et le nombre en 
paot-étre restreint, — furent réellement 
victimes de ws dénonciations secrètes, le 
mal qu'on lear a fait ne rauraitélre com- 
paré àeelni que subirent tant de républi- 
cains, il y a cinquante ans à peiQ", au 
lendemain du Deux-D£cambre. 

A cette époque, les fiches délatrices 
pleuraient de partout. A l'abri du •• cret, 
les pins lâches vengeances s'exerçaient 
librement, 1 es rancunes prenaient corps 
et s'étalaie it ; la haine, une haine bisse 
et féroce, dictait l'abominable papier. El 
ce n'était pas d'un avancement, d'un ga- 
lon, d'une foix, qu'il était question. Le 
résultat de la mauvaise action, c'était la 
prison, le bagne, l'exil. 

M Rémunat a publié, dans le dernier 
numéro de la Reçue des Revues, une lon- 
gue liste de ces fiches abominables,adres 
aies aux administrations créées par le 

[.«ornement de Louis-Bonaparte, et ces 
i nous éclairent suris fincèrité 
allons réactionnaires d'aujour- 

Antoine Martdeix a « une ambition dé- 
mesure* ». On le dit « affilié aux sociétés 
secrètes », et, ayani pensé à se faire élire 
député en 1848, il a « parcouru dans ce 
bat tout le département • du Puy-de- 
Dôme. » Il est indispensable de l'envoyer 
* Oayrtiue. » De même pour Léger, de 
LjtfiMi, qui est « un homme d'énergie, 
r,ip«N" de tons lee excès révolution' 
nairès », Dans cette même localité, on ne 
demande que l'internement en Algérie 
pour Paul Mandone, qnl est t an des 
principaux agents de h boucherie socié- 
taire t, pour Marc Boisson, • père de 
famille sans fortune », compromis dans 
lot troubles de 1841, pour Etienne Théve 
non, « pauvre, père de quatre enfants et 
ayant une femme paralysée ■, que les 
gens de son quartier accusaient « d'avoir 
fabriqué une guillotine pouvant couper 
neuf téta* a la foia ». 

A envoyer en Algérie Louis Selon* 
m signalé pour l'exaltation de ses senti- 
menti politiques ■ ;. ' Adolphe Boissot, 
« père de famille sans? fortune », aux i 
■tons avancées; Joseph Astaix, ancien 
représentant do peuple en 1848, ■ qui a 
conserva dos relation» fréquentas * avac 
ses anciens collègues de l'Afcemblé*; 
Louis Fontmareel, ancien percepteur, 
coupable d'espérer qu'un changement de 
Cuva mentent    lui    rendrait   sa   sîtua- 

>a, et*. 
Toujours dans le Puy-de-Dôme on se 

bornera à ■ expulser du territoire » Geor- 
ges Planche, vigneron, socialiste • dont 
rinfluenor- n'est pas considérable » ; Car- 
aotier, qu'on supposa ■ perverti par la lec- 
ture des mauvais journaux » ; Léon Gou- 
tay, qui n'a rien fait, mais dont le père 
att républicain. Le jeune Boucbet i fait 
probablement partie d'usé société se- 
crète»; dans tous les «ta, sa famille 
étant républicaine, et étant donné qu'il 
va tirer au sort. Userait bon de l'envoyer 
dmsnm <nm.yagnU dt* étfcijitm. 

TJ en était ainsi partout. Dans le Jura, 
Emmanuel Jalley est transporté à Lam- 
bessa pour cinq ans, comme « meoenr 
subalterne socialiste » ; Claude Lasfendlet 
est envoyé pendant cinq ans à Cayenne, 
pour avoir été • correspondant de jour- 
naux socialistes *. Dans l'Eure, Jean 
Houlliea, avocat d'Evreux, dénoncé com- 
me < correspondant avec des démocrates 
exaltés », et est jugé digue de la trans- 
portation. A Morlaix, l'horloger Savin, 
marié et pèie de trois enfants, a été 
« arrêté par mesure administrative * ; 
l'instruction « n'a pas fourni de charges 
précises », mais on a trouvé chez loi un 
portrait de Ledru-Rollin, si bien qu'il faut 
« prendre contre lui les mesures les plus 
sévères. » 

A qnoi bon poursuivre ? Les documents 
de cette nature s'accumulent, et tous se 
ressemblent. Grèce à eux, des citoyens 
honnêtes, de pauvres pères de famille, et 
aussi des gens aisés, dos médecins, des 
avocats, des propriétaires, étaient arrêtés, 
emprisonnée et expatriés pour de longues 
années, sans l'ombre d'un jugemeit. 

Ce sont là des choses dont il faudrait 
se souvenir, avant de dresser contre la 
République un réquisitoire violent, à 
propos d'un acte qui n'est que l'exception, 
qne nul n'a songé a ériger en système de 
gouvernement, et que l'immense majo- 
rité de notre parti est loin d'approuver. 
La lecture de deux ou trois pages d'his- 
toire est suffisante pour remettre tout an 
point et pour éclairer les consciences. 

HENRY JAOOT. 

La Politique 
Nos distractions n'auront pas été de longue 

dorée. Noos avons à peine eu le temps de 
goulet aux vacances de janvier qu'on noaa 
annonce déjà une interpellation sur la politi- 
que générale du cabinet. 

Otto politique générale, naos croyons la 
connaître on pou. cependant. Eli? s'exerce 
depuie deux ana étais mois dans des condi 
lions safnaumm'nl claires pour que chacun 
sache à quoi s'en tenir à son sujet. Demander 
des explications a M. Couib», c'eet donc exi 
ger le superflu. 

On rematquera que le débat tara lien le 11, 
qui est également un vendredi. Les gêna 
superstitieux doivent des aujourd'hui consi- 
dérer cette date comme excessivement dsnge- 
reuse, et affirmer quelle portera malheur S 
quelqu'un. 

Le question est de savoir a qui ? Il est fort 
possible que ce ne soit paa an gouvernement. 
Lee discassions de ce genre sont, d'ordinaire, 
très favorables aux ministres, surtout quand 
il y a accord sur le fond entre eux ci -ra majo- 
rité. On renverse on cabinet sur an point de 
deuil, sa cours d'ans discussion imprévue, 
par surprise, et non quand on le met à même 
d'indiquer tes principes généraux qui dictent 
son attitude. , ' 

On peut supposer que ai. Combes sortira 
victarreux de cette nouvelle épreuve, mais 
n'est-il pea déconcertent de voir se produire 
encore des Interpellations, juste au moment 
on tout le monde se plaint de l'acharnement 
déployé parlée interpellatearar — G. H, 

Échos et Nouvelles 
Les prédictions do « Vieux Major * 

La   e vient major ■ n'a   pea toujours oie   très 
heureux   dans ses prédictions,  néanmoins il 
désespère   lias, «t   voici  celle*   qu'il  envoie  sa 
(iailom pour le 1er mois de l'année 1905. 

Du 1er au 7 température doaoe tréi au dessus 
de la normale, avec plaies al bourrasques ou 
ciel couvert ; 8 au 10. «oo» Irais passagore, nue 
gaax ; 11 au tX, nombreusM vsriation* stoio» 
pheriques, quelques benax jour», msla le plas 
souvent, dépreeaions longues et réitérées, bour- 
rasques, puiee température douce et humide ; 
13 et 31, la température se rapproche de la nor- 
male par temps beau et trotd, avec quelque* flo 
oom de neige du X* au 31. 

qn on mange 
On ssit que les hannetons, méprisés p:>r les 

cultivateur» français, aont appréciés de* Alle- 
mands qui las mangent... an sonpe. De l'autre 
côté du Rhin, on enleva laa aile* a une cinquan- 
taine de beam hanneton*, on réduit eee inaeote* 
en une péto que l'on fait frire et a laquelle on 
ajouta de l'eau en quantité suffisant* pour faire 
un non (') bouillon 

On sait anaai que les créoles ds Bourbon man- 
gent las cafards grillés et qne lee Hotteatota sont 
grande mangeurs de sauterelles. 

Ce que l'an ignore davantage, c'aat qua. a Céy 
lin, on mange la* abeilles : en Afrique, Isa tour 
mia cuites avec du beurre, et que le vsr * soie 
e*t un véritable régal pour les Chinois Au Bré- 
•il, on prépare les tou "" 
réeiae. 

Aimé de sue lecteur* 
La rédacteur d'un Journal suisse avait été oon 

damné (l j a quelquoa moi*, s una forte amenda 
Cea Jours ci, on aubergtate mourait et l'oe 

trouvait dans son testament la olauea suivants : 
* Je léa-ue au Taillant rédacleu r M , a<> i toujours 
NI raaté filiale su programme de non parti, la 
somme de 110 mark» somma qu'il avait étéoon- 
damné a payer par I* tribunal   t> 

C'eet, croyons noua, la première fois qu'un )onr 
ealiete hérita d'an da ses lecteurs. 

irmie avac une ssuoe i 

Voltaire en Dloeeuve 
L*   mujée  grand-duel 

■ne a  
l'amft 

L'est en etoiiMe portrait on ministère, estai 
sur ivoire, de Vf millimétré* de nsut sur 74 de 
Isrgs, provenant de le eolleetion du duo Rraeat 
Asj{a>t* de Wmnier. qui fut au reletMn* siit- 
vtsesves. les tailstu iHWairni traeueie ée ses 

Volteire y est représenté en Dlogéna moderne 
-inealoe, 

parroK|ue   nui 
main  gauone 
trouvé  I  I 
Emilie ■ - 

et  dsns  l'astre  main, es il e 
s   divine 

■ us' 
■ntnelle 

de   de   cette   lsnlanis 
e* 
de ëpihtm 

ouDoeption el d'un deoain fin et déltoat. Il aetre- 
grettabU qua 1 on ne oonneiaae pas le non) de 
1 artiste qui créa oo petit ohal-d'unvre. Meutes 
reosemem sunet, les couleurs vivaa ont été assel- 
qua peu «ffaoées par la tempe ou plntot, per ans 
oonservstion iiioufBssniment aUaatlve. 

Le • Mot e slu Jour 
In incorrigible farcaur voyage dsns 1* soesns 

compartiment qu'une jeune femme qui, t efas 
que *f>ooussa un peu forte poussa dos crié dt 
Urr.-nr en (iliant qn'on va dérailler. 

— Kl voae, esoneiear, J. meado-t elle S an 
compagnon, n'avet-voes jamais peur de perdre 
ls vie dsns un eooideot da chemin da 1er ?   ■ 

1^ feoétieux voyageur, sQr ds produira son 
effet : 

— Ah I mon Dieu, non, aedsms, on m' 
prédit qus je mourrais sur l'échalaud.,. Alors.. 

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE 

LES ASSURANCES 
L'assurance, sons ses trois formes, in- 

cendie, vin et accidents, prend 4 notre 
époque une importance chaqu* jour crois- 
sante. Les capitaux assurés uar les Gom- 

faRntea françaises a primes fixes contra 
Incendie se aont élevés en 1001 à plus de 

174 milliards ; les sociétés d'assurances 
mutuelles ont assuré plus de 41 milliards 
de capitaux. La totalité des assurance 
incendies a donc porté sur pins de 230 
milliard:* t Los primes encaissées pendant 
la même année par tes Compagnies a pri- 
mes axée ont atteint p es de cent cin- 
quante million*. Si nous ajoutons qu'au 
31 décembre 1902, seize Compagnies fran- 
çaises à primes tixes avaient aauré en ma- 
tière d'assnrances-vie prè* de q iatre mil- 
liards en capitaux et plus de 85 million» 
de renie,que la totalité des primes perçues 
•n tant «m'asaurancea-accidenta a'eat 

élevée en 19024 63 909.703 frase* pour les 
assurances collectives, à 14 941.073 Lunes 
pour les assurances individuelles soit en 
cuiSies ronds à plus de 80 millions, nous 
aurons suraborMimment prouvé l'exacti- 
tude de notre affirmation. 

Or, nous n'avons pas de législation spé- 
ciale des assurances! (Test pour combler 
cette lacune, que M. Gcorg-'s Trouillot, 
ministre du commerce. Tient de déposer 
an projet de loi relatif au entrât d'assu- 
rance. En Tait, assureurs et assurés ne 
contractent paa dans des conditions d'é- 
gal.té suffisante. Les clauses des polices, 
imprimées d'avance, aont airétées par las 
Compagnie.*, las assurés sont obligés de 
le* accepter telles oublies, sans être admis 
ù les discuter. La législation doit remplir 
ici une mission sociale. Il faut qu'elle in- 
tervienne poir protéger le faibe contre le 
fort, l'assuré contre l'assureur. L'inoer- 
t on dans la loi de nombieuseu clautae 
qui encombrent toutes les polices permet- 
trait d'alléger ces de nières et de n'y In- 
sérer que les dérogations aux disposi- 
tions légales. Peul être trouverait-on 
alon le moyen de réduire leurs dimen- 
sions, et l'on peut espérer qu'on ne sentît 
filus forcé de présenter eu caractères par- 
ois mioroscopiiuea des stinuletionsqui 

échappent 4 1 attention de 1 assuré, main 
dont les Compagnies savent parfaitement 
profiter. 

Il nous est facile da signaler quelques 
perfectioanemeuts indis- ensables sans 
avoir cependant la prétention do tr ùter 
en un simple article de journal la ques- 
tion des assurances. Li durée du contrat, 

Sar exemple, est rariable, mais la clause 
e tacite reconduction en venu (e laquelle, 

faute de déclaration dans un certain délai 
avant l'expiration de la policek celle-ci 
continue pour une période de dorée égale 
a celle du premier contrat, nous parait 
singulièrement favorable à l'assureur, et 
il importerait selon nou* de iim ter à une 
année cette prolooga'iou pr.-suioée volon- 
taire. 

La question de la desti >ée do contrat 
d'assurance en cas d'aiiéuatiun de la 
chose assurée ou de sa transminaiou par 
succession est non moins intéressante. 
La règle généralement suivie en cas de 
sueoeaeioo c'est la continuation du contrat 
avec faculté de résiliation de la part ds ta 
Compagnie; les cl .uses dos polices obli- 
gent d'autre part le pins souvent l'aJicnav 
teur » obtenir doracquére'irrVuepignrnent 
de continuer l'assurance suus peine dV 
demeurer personnellement responsable 
du paiement des primée pour toute la 
ilur-'-e du contrat,etce[>endant l'assurance 
est bien un ooatree*peraonnel D'un- part 
en effet, l'assureur ne consent paa & trai- 
ter arec une personne quelconque ; de 
l'autre, l'assure prend en oonaidVratioo 
l'importance ai ta solidité de a Compagnie 
avec laquelle il contracte, ainsi que la 
réputation dont elle jouiten raison de son 
esprit de conciliation dacs la règlement 
des sinistres. Tant contrat ne peut lier 
une personne autre que celle qui l'a con- 
senti; donc en oaa d'aliénation ou de mort 
de rassuré, la convention devrait prendra 
tin et l'acquéreur, l'héritier, ne défraient 
pas être tenus. Tout au pins pourrait-on 
accorder 4 la Compagnie une indêmnilé 
qni M SMnit,deuu tous lu oaa, dépasser 
la prime (Tune année 

Le fonctionnement des suoranoan-Tia 
donne] également lieu à de eéneuaea ari- 
ttqoes. Dane ce genre d'assurance, il y a 
lieu de distinguer l'ansoianoe-eja propre- 
ment dits qui a pour bot d -asojhe 4 un* 

re. moyennant le paiement de 
ur.maa déterm.n>ei «t «fone un eertaju 

nombre d'années, la Tsnanunt d'nna) 
somme convénue.etraasuranee décès, qui 
oblige l'assureur 4 payer 4 una personne 
désigné* un* certaine somma après la 
mort de l'assuré, Ott* dernière combi- 
naison n'est qu'une forme particulière de 
a prévoyance. C'est *ainsi qu'un père d* 

famille s'assurera pour garantir certaine* 
ressources aox aien* en cas de mort pré- 
maturée. E le offre cependant de graves 
inronvénienta lorsque l'assurance est 
contracté* sur la tête d'un tiers au profit 
de celui-là même qui paie li prime.et peut 
alors donner naissance aux spéculations 
les plus louches, telles que celles qui se 
produisirent 4 la fin du second Empire, 
alors qu'en Alsace, des assurances furent 
contractées sor la tète de pauvre* gêna no 
profit de tiers. Ces derniers avaient soin 
1e lea choisir parmi tes lvrogoea, et n'hé- 
sitaient paa 4 leur fournir Te moyen de 
satisfaire leur vice, sûrs qu'ils étaient de 
hèter ainsi le moment où ils Bourraient 
toucher la somme convoite* 1 

Tout le monde se sourient de l'émotion 
causée dans notre région lorsque le bruit 
se répandit qne des assurances-décès 
avaient été contractées par des parents sur 
leurs enfanta en bas-Age, par usa nourri- 
ces sur les nourrissons qnl leur avaient 
été confiés. On crut même voir dans ces 
contrais l'une des causes de la fréquence 
de la mortalité infantile dans certaines 
localités du département, et notamment a 
Halloin. 

8ig iaiés 4 l'Académie de médecin*, 1* 8 
mare 1903, par M le docteur Budin, ces 
bruits furent par cette dernière portés à 
U connaissance de M. le Ministre de l'In- 
térieur. Une enquête aur la mortalité in- 
fantile i H illuiu et dans ses environs, sar 
ses cau*«8 et sur l'influence que pc 
raient avoir «ne 4 ce sojet les assurances 
en cas de déoèa des enfants en bas âge, 
fut faite par Messieurs les docteurs Aiu- 
aetet Oui. Leur rapport a constaté heu- 
reusement que le mm avait été exagéré, 
mais il indique cependant que ces con- 
trats pourraient donner naissance4 d'hor- 
ribles spéculations et qu'il y aurait lieu 
de le-i interdire. 

Satisfaction leur a été donnée.ear KO/71- 
ciet du 12 décembre contient une courte 
loi dont l'article 1er établit que toute as- 
surance au décès, reposant sur la tète 
d'enfant de moins de douze ana, est frap- 
pée de nullité comme contraire 4 l'ordre 
public. 

Les intérêts soulevés par les questions 
d'assurance, aont.on le voit, des plus con- 
sidérit.|*i et d~a plu* complexe». In ma- 
tière mérite d'être réglementée, aussi es- 
p'-rons-nous que le nouveau projet de loi 
ser i incessamment exammé dans son en- 
semble par le Parlement. 

LOUIS DUTROT, 

AU JOUR LE JOUR 

JARDIN LITTÉRAIRE 
Voici encore qu'un joyeux gaillard s'est 

amusé a rechercher les propos étranges des 
grands écrivains ! 

Se récolte est curieuse. 
Il nous apprend que Flaubert, le puriste 

Flaubert, parlant du docteur Bovary, a écrit 
cette phrase : e H reçut pour sa fête une belle 
tete phrénologique toute marquée jusqu'au 
thorax et peinte en bleu, s Lui encore qui a 
dit : ■ Un matin, le père Renault vint apporter 
à Charles le paiement de aa jambe remise : 
soisantt *t fattsuw franci tm fiètêt ïê qwtrmnt* 
jeux. » 

Ponson du Terrai) ne se piquait pas d'Être 
un écrivain aussi consciencieux : oo peut donc 
lui passer la formule suivante : a Cet homme 

t un verrou incarné, e 
Molière fait dire au misanthrope 

que votre cceur veuille donnrr Ut maint au 
dessein que j'ai fait, etc.. • Massillon (sermon 
pour le 4" dimanche dr- l'Avent],:« Tel est 
l'homme, 6 mon Dieu, entre les mains de ses 
seules lumières, s 

Henri Heine : ■ Beaucoup d'anciens soldats 
portaient un crêpe- Une   vieille jambe de bois 

c tendit la main en disant... s 
Un courriériste parlementaire a pondu cet 

d-uf d'or : ■ H. Faîtières  a iatàete sur le che- 
u coupé en quatre, au moyen duquel le cen- 

e s cf* < çait de lui tendre 1a perche. * 
Victor Hugo, dans la légtnJa Ats St.cin,I*k 

dire à Othon III : « fci je n'ai paa l'esprit d'un 
docteur en Sorbonne s (mort d'Otacn en inos ; 
fondation de la Sorbonne en la^i.) 

De Francisque Sarcey : e Henri réclame ces 
lettres a cor et S cri ; on te renvoie dt Poncf 
à Pilote ». D'Alexandre Dumas père : « Com- 
ment Jacques, n'ayant pu digérer l'épinajte du 
papillon,   fut atteint   d une   perforation d* la 
Critoitiu ».   De   Paul   Féval :   ■ La Vésuve 

isse croître le long de son fane refroidi les 
vignes ambrées d où coule goutte a goutta. '" 
sève avare  du   fWm«   Chritti. >   Le   /u/i 

li est un des noms du ricin). 
ai. Jules ( laretie dans le Phnct Zilak, 

cette scène d'enfants : * Le f>lm petit. Igé de 
huit   mois, se roulait aux pieds des deux 

autre* qni en avaient trois ou quatre. » 
D Alexis Bouvier ;   ■ Le misérable ne préci- 

pita   sur l'enfant,   lui en (f) vida  le contenu 
«ans 1a  bouche, et le pauvre petit  retomba » 

Gittloit   en 1870,  célébrait un nouveau 
biberon :   a Lorsque l'enfant, dit i), a fini 
téter, il faut   le dévisser et  le  mettre dans 
endroit frais, tel qu'âne fontaxae. s 

Et le J<mrnmi «W  DéèaJs ne 
?u'un de ses pli 

natcaubriaad, a 
Uinement un grand ganenr ds batailles , 
mus, hors de U, le moindre général est aoeei 
habile que lui   • 

An fond, il n'avait pas st grand tort qne 
ça ce vieil augeste Abeocerage de Château- 
briand t 

Sous une forme heureuaa, il n'avsn 
que la vérité, et bien des rené ne seraient pas 

"— d'en faire autant. 
MAOUL TABQSSU. 

f»fî«viCB  tïP^CîAxV 

NOS TÉLÉGRAiVlMI 
KMnHOH DE UMVRE 

Un homme pour une f*mme 
Avant les obaeqae* 

Nie*. M snmse&br*. 
Dana en roman- do Max et Alex Fischer, H 

y a no* comique substitution de cadavres. Le 
corps d'an général est mis dans on* bière 
destinée à une vieille dame, «t c'e*l(à celle 
que sont rendus les suprêmes honneurs mili- 
taires. 

Une a venin re presque semblable, maie tra- 
frique parce que réelle, vient de ne produira 
dans notre ville. A l'asile SeiM-Pons, une 
dame M... venait le mourir. Sea parents, 
qui demeurent rue Marceau, réclamèrent son 
corps. L'administra lion se rendit aox doioaa- 
cea da la famille et leur remit, le lendemain, 
le cadavre en bièr», le matin quelques instants 
avant les obsèques. Mais celle-ci tut jugée 
par lea parents de dimensions tros grandes 
pour un simple corps de femme. 

On décida donc d'ouvrir le cercueil   devant 
les parents et lee amia invites à la triste céré- 

ale. On   recala d'horreur en  apercevant 
t la place du cadavre de   la   femme avait 
sobtitué celai d'an homme   très corpulent 

et très   àgc. Les obsèques forent renvoyées à 
l'après-midi ;   pendant   ce    temps,   quelques 
membres de la famille se ressdirent   I   " 
Saint-Pons pour pouvoir prendre etrx- 

' «   H   11   véritable   dépouille 

nors, toat le njand 
^doea^Barnarie-i^luïu. 
booms Locke  Saermaxmr «mi v. | *' 

•ner le. ctuen* en éebera de r 
t*elie, sur le 1 

terrible, ait   négligé cotes wsssnui 
nMotaire : fermer,   DO*  paa  une eaféi 
lea  deux   portes   de son cabinet éeu 
s étonne encore qu'on   ail traité 000 
n*aTli*^*ble U bleeeare  que aea I 
parlait  sa  front.   Ai-elle  H* fait 
antén la roorl ? 

MoaeSsrvetM. eaioaté  le 
nay, a. pour jastibar   te sas] 
mari d'avoir dilaaiîé tes feoda 4ê la 
[r?nfl"iîf î** P^r'»»*-oo doHainiàaww  ! 
t laquelle lee Urée remie S M. Jalea 
tre ont éU «obeté. par M Syveton t 

Avant de sa retirer, ta fin de a ' 
«tant remise a plan tard, ta aVutta. 
«.fié. M Beoceré en esS-T] 
doounaau et ls liste de Stnatetu., 
dont les déclaraliona   lui  paraisaeot  1 

posaeenion 
dame M.. 

L'héritage du .diable 
Un* ( 

I«a phobie des cal**e* de bois 
Qui a rai*— ? 

Paria, M décembre. 
D T * les bannes famée et il 7 a lea mao 

vaines. Celle qui fut faite t Mmo Alexandrioe 
Peydeau peut aîaatoent se claeser dane la 
deuxième catégorie si l'on en croit l'exposé fait 
par M Suligmsnn aux iwroe de la deuxième 
chambre du tribunal de la Seine. 

Elle vivait, d a puis de longues années, dans 
•ou ebétoau de La Roche, arèa de Rieéreo, 
lorsque l'an passé, w qni n'était chez elle que 
des bizarreries de caractère oo originalité, 
s'aggrava, si bien qu'il fallut la confier aux 
soins des allénisles. 

Ile calmaient rapidement sa neurasthénie ; 
a crises de violence disparurent. Kl, guérie, 

elle rentra chet elle. Elle y apprit qu'elle ne 
possédait plus rien. Son château de La Roche, 
la villa an elle poesédslt au bord de la mer et 
les 60.000 francs de valeurs qui constituaient 

avoir mobilier, elle avait le 1S juin 1*0* 
tout donné par acte authentique, eu nonne at 
due forme, t an sien neveu, M. Frédéric-Fer 
dinand Pellerin de Rénovais — avec réserve 
il usufruit i son mari, M. de Fej-deeu, doot 
elle vit aujourd'hui séparée. 

Comment avait elle pu être s menée" s cette 
donation universelle? Les hommes d'affaires 
qu'elle consulta le aoerobéreot, et voici ce 
qu'ils découvrirent et lui apprirent. Voici do 
moins ee qu'au nom de Mme de PevJeau M' 
Seiigman articulait hier, en demandant l'an- 
nulation de la donation de Juin 1a*98, 

La châtelaine de La Roobs an était arrivée 
è la folie, la folie complète, lorsqu'on lui a fait 
signer la donation universelle de aee biens. 
Eue voyait partout dos démons, se croyait le 
corps plein do serpenta el, persécutée d'hallu- 
cinations, vivait en des transe» purpétuellaa 
et de perpétuelles fureurs. 

Son entourage exploita se dénsenee. Son 
frère, pour la dominer mieux, se déehaussail 
et lai montrait ses ptada nos, at lai faisait 
croire qu'il était lo diable aux pieds fourchus. 
La paavre dame avait la phobie des caisses 
de bois. Elle y voyait toujours des eercueils. 
Pour la forcer è tuigner l'acte notarié qui l'a 
dépouillée, on la tnanaou de renfermer dans 
une vaste boite noire qui la   rempliseail de 

irreur. 
M' LehénafTe, au non du donataire, a sou- 

tenu qu'il n'y svait rien de vrai dans celle 
articulation ; que la folie de Mme de Feydeau 
était fait« d'nn état de lucidité traversé 
d'aeee* de délire, et que c'eut en parfaite con- 
naissance de saose qu'alla a donné sa fortune 
è son novee par on nota irrévocable. ' 

A huitaine la jugement, que noua ferons 
connaître* 

ruurle  être enregistrées. 

Les expatria 

Ce matin, vers neuf I 
^0^01*»* géutaral ; 

n a' ' 

La Mort de M. Syveton 
M.  Barnay dépoee 

l<e* «Xpert* sont en denaccord oomptet 
aSxpérieuce* oooclnant** 

Paria, M décembre. 
Hier, pendant plusieurs heures, le docteai 

Barnay. agissant sa nota de son *aeu père, 
M. Syveton, satsur d'une plainte en aesaa- 
vaitt contra X . , s été eaéeodu par M. Bon- 

Don* eett* déposition, dont il svait Endiqoé 
les lignée générales dane plusieurs interviewe, 
le docteur Bernsy s'est tout d'abord sUaohé è 
mettre en t-illef les contradictions existant 
entre ms difiéraatei déclarations faites É Une 
traction pur Mme Syveton, qui parie d'abord 

ta d'un ssjmide dont las d'an accident et • 
mobiles indiquée 1 
toiré*   le   (ait.   M 

oontradU- 
Syvetoo n'avait 

.. sa veiUe aartMl da aa 
ooeaaaration «evaot la cour d' _ 
aequiUany-nt ne faisait aucun douta pour par- 
eoasae, dit le doewar Barnay. Aa surplus. 1* 
éémonai ration n'eut-elle pas laits «ail avait 
pria des rendes voue pour des dates peuatrtusj 
rea ta fi décembre ? 

— Enfin, a cantine* le eeetew  Bat*», 
«put beaoia fi'stokr adressai iemor teu^aaW 

MmaSyvutaoa dit loet d'abord ose, m s 
tant fatigué, il avait roula reateraiM 1 
son cabinet afin de pouvoir y faire a* a 
haUtnelle. Elle dit ersam***. £?'* 
è ls saita d une terrible scéVe «el 

1 et laa sept i 

 transportés a* 
M.Si^etoa. fit) bif.Vve.Maxt 
Lnyt. le docteur qui fiât . 
a«a aoins au députe du ta 
le pharmacien qui vît QQ I 

anrciiot après sa as* 
par le parqaet et 

me Syveton a été invitée k  1 
ta cebmi't de travail de non   mûri, a 
explications cornpiémeatairas  re4a«w 
position  qu'occupait la   corps da  1 
IsonUèsat.   Elle a   répeeula traaan 
toutes   les questions que   lue exporta aaf 
xoeéne et du meoiere  é tas aattafairu C 
dan*, par momeata, elle  « aanfJT- 

Muaute aebne a semblé iaire sac 4 
praaaioo pénible  Ceèta opérsu'on i 
née   vers dix béeras  et dosais ; 
«xmaeés ut Umoiaa ont alors qattté tel 
de M. Syveton. 

Lee experts ne s étant peint encore s  
oord aur ras couditiotis dana tasquoitau M. I 
vatoa 0 trouve ta mort, da noavaltaa « 
00* «ont avoir lien   mardi pinnstala  > 
cabinet de travail da   défaut. D 
ront supplicie* de   manière I 

"   le mort d* éfia_ 
t.L'uade en d 

Ve*ë7 "taVotaex 
experte chimistes 

Uoboaai 
lions où Mme SyVeson est aa'aita a tuai 
corps de son  mari ; meit, eaa* s* anv I 
qu'il soit soutenu   par nue voktaei ' 
uxtruordinaire. La voleolé tait ici 1*< 
siupdftant : elle éouine i'iastiaotet 
sunibile laa moyens da itioaiaa 

Z'  Un homme doit ntwsasiisssjsj..   . 
dans les condiiioas 00 MM Syvatssxe 
le corps de sou mari, s'il a ahiuiud 
tique, ai on l'a leoa pendant aa'il ■ 
aT«l d'uetau-age 00 ai on rai a lié tas 
eu an mot, si sus   moyens du   '" 
paraiys^a. 

Mais M. Puasbst, memaee i 
da méducioe, répond de lu feeen 
faypulhèaaa éaa *hiaeiatuu : aPow 
physiologiste, je déclare qu'il au* 

nitioo* eé Mm* Syretaa dit que uau unsxat a* 
l'uut donnée. ■ D'après ort uxparL, éaa» «a oasv 
l'bommd   se débaura   fartemeot et, dama sa 
lutte qui s'établira loqt 4* anite sattr* lux* 
tinot et la volonté, oalla-ai sucs vint 1 
et l'être qui  voudra us tstar dane i 
lions  aussi   invraieembiabiau g 
réaliser son dessein. Le 
lient éoergiqaeoneat cette npsniaui. 

Après lea nouvelles iiptaisiiiua ssat I 
avoir lieu mardi prochain, lee auut aaxssstj 
réuniront de n*uveau aa easwratsutoflaM 
ceicqpe. 

Oa aseura au parçmet ne 
asiles, ce matin, a Neuslly. 
noaaibilita d'un aaieide desas I 
■iquéee par Mme Syvetoas. 

Cet apreamiéi. M-H ■lH*J 
SpilmaeVer et l'agent é'alairaa i 
nier est la peraoo** qui; usa 
Upbone a*ec M. Pôle*tel 
appris que le 
venir. 

le* boa 
On sait que M. Frasa 

_J juaqu'ici  t tant* 
loarnaliatea, ri'iliTssaj_ 
ly. Maieaoae le titra : tts àat u. 
publie atboard'huf. dane I» Menu», 4 
par loqael il eut aeraua  «a w+pam 
arien ueat-*tr* indii^otaaaeot ava  1 
les rainons «ai tmraiant,   SSHvaa* 1 
M. Syveton soeéetanar h OMete. 

Il sa* qaeaaioo, daaa 
soldat devenu sur uau 1 
ee tabac daaa esta nat. 
ut qui peasW, ua ao»Vd 
banc, à ooté da eon 01 

préoaeaqtu, «aand il sa l* 1 
toutaa taukutraas. 

Il a lue.  eue aa   < 
«ou axMiee* aasearajunal i 

££&c 

eaa ahoiooa nuai irestea *e oaqpi 
asastaaie «a a**e taonaaM « 
" taira croira * 

Ji'étsj'ta*! 


